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Notes explicatives.

Eul-mao-jenn est une des chansons classiques des mendiants de nos contrées. Ceux-ci
vont de ferme en ferme, de village en village, chantant leur répertoire, et de cette manière il
est peu de Chinois qui ne connaissent cette chanson. Elle est cependant originaire de la contrée
du royaume de Talat, habitée par les Chinois; et le village de Eul-tao-ho-zc (ici prononçé Eul-
tao-houo-ze) n’est pas éloigné de la ville de Pao-t’ou, et à sept ou huit lieues de notre chré
tienté de Siao-noor.

La chanson est satirique et ne remontre pas au delà d’une bonne vingtaine d’années.
Eul-mao-j enn était une jeune fille légère qui s’enfuit avec son oncle — le frère cadet de sa

mère — pour aller vivre au Si-tchenn dans la région de Ning-hia. Le poète ne s’est même

pas donné la peine de. déguiser les noms. En Chine on appelle un chat, un chat!
On remarquera que la mélodie a dix notes, et non cinq.

Strophe I. Man-rneull ko ta je vais doucement frapper. Les mendiants s’accompagnent
d’un claquoir, espèce de castagnettes rudimentaires. C’est pour cela qu’il chante: Je vais douce
ment vous frapper sur mon claquoir la chanson de Eul-mao-jenn.

Strophe 2. Ma ho a pien ze tresse de cheveux qui n’est pas nattée jusqu’à la nuque.
Chez les hommes cette manière de natter les cheveux s’appelle i ts'ouei ta dian. Pour les deux

sexes, cette manière de se coiffer
ne dit rien de bon.

S’ouo-ze h ang-k'iu an c’est
un grand anneau d’argent, beau
coup plus large que le tour du cou,
reposant sur les épaules et ayant
sur la poitrine un ornement de
même matière simulant un cadenas.

Les hommes de mœurs lé-

jj* gères, nommés lai-siao-ze «mauvais
garçon» dans la contrée, ont une

manière particulière de se faire remarquer. Souvent, ils
portent un veston rouge, non boutonné à l’épaule, et dont
la partie entre le cou et le bras retombe montrant la doublure
à l’extérieur. Ensuite leur coiffure est significative : i tch'ouei
ta san: la natte n’est tressée qu’à hauteur des épaules, les
cheveux formant une large nappe dernière la nuque. Soung
san, kin seu: en dessous de la nappe les premiers nœuds

sont très lâches (soung), le quatrième par contre est très
serré (kin).

Suan-pan-ze ou encore: Suan pan-ze tchou: en perles comme des éclats d’ail. Il

s agit du flot de fil de soie noire tressé dans les cheveux et qui doit être aussi serré que
possible de manière a ne pas être plus gros qu’un éclat de gousse d’ail.

Hiè-ze ko leao. la queue recourbée du scorpion. C’est la touffe extrême du flot de
fil qui doit former crochet.

Strophe 3. Si k’ou-ze large fourreau d’étoffe que les femmes portent au bas de la jambe
 pour maintenir le pied déformé et la jambe raides. Ce fourreau descend jusqu’aux souliers
et par dessus on enroule les rubans tai-ze. Les beaux rubans sont multicolores. Ici dans la

chanson ils sont bigarrés comme une peau de serpent.
Strophe 4. lé netig sing cela peut aller, cela peut se faire.
Strophe 5. Teou boisseau, la dixième partie du fieul. Chenn la dixième partie du boisseau.

La valeur du boisseau est très diverse d’après les contrées. Pour ne parler que des villes chinoises
qui sont sur la lisière des Ortos — et les campagnes adoptent le teou ou boisseau de la ville la

plus proche il y a une grande différence. Pour savoir à quoi s’en tenir, il faut prendre comme
unité le t'oung, qui est une mesure de quantité valant de 70 à 79 grammes. Le boisseau de

Ning-t’iao-leang est de 54 t’oung. Ngan-pieu 48 t’oung ; Ting-pieu 42; Hoa-ma-teh’eu 36; Ning-
hia 24; tandis qu’il n’est que de 18 t'oung à Pao-t’ou, Cheng-mou et Yu-lin.


